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}puis 
Lzon- 
it par 
il ar- 
tpris 
y fu- 
irés i  

ns de

TEZ

D U  L U N D I  30. M  A R  S 6 ^

N O U V E A U T E Z  D E  L A  H U I T A I N E  
t a n t p o u r  le s  A n s  q u e  p o u r  tes S c ie n ce s .

Nouveau Recüeil de plufieurs queílions notables tant de droit 
que de coutume jugées par Arréts d’Audience du Parlement de 
París depuis 1540. jufqua prefentj par M. Lucieii Soéfve an­
den Avocat audit Parlement. 2 .  Tom. in-fol. A  París, chez 
Charles de Serey.

Recüeil dedivers Voyages de M, Thevenot, in-8. A  París , 
chez Ellienne Michallet.

Les defordres de la BaíTette, in-iz. A  París, chez Gabriel 
Quinet.

O n  a f a i t  ce s j o u r s  p a jje s  le x p é r ie n c e  d e s  P h o fp h o re s d e  la  n o u v e lle

in v e n t io n  d e  M ,  B o ile ,

La duplication du Cube par le cercle &  la ligne droite, ou re- 
folution Geometrique en cinq manieres du Probléme propofé 
par le S. Comíers, le toutdemontré par une méthodcaum parti- 
culiere que facile á concevoír,6c par des raifons fi fortes qu’elles 
nelaiíTent aucun lieu de douter de la certitude de la refolutíon 
qui eft fondée fur les mémes Principes qu’Euclide a donnés dans 
fes Elemens, par M . I. C . Brunet A. au P. D. P. A  París, chez
C. Blageart.

IX.  J O U R N A L  D E S S g A V A N S ,

D u  L u n d i  30. M a r s  M.  D C .  L X X X I l .

H IST O IR E  D U  C A L V IN IS M E  P A R  M. M A IM B O U R G , 
í«-i2, A  París , chez Sebaft. Mabre-Cramoify. idSa.

L e  Calvinifme peut etre confideré ou comme une herefie 
qui a commencé dans le dernier íiécle á déchirer cruel- 

lement TEglife ou comme une fa£lion qui a failli plus d’une fois 
a renverfer TEtat.

L'origine , le progrés &  la décadence de cette hérefie tiréc 
en parrie de ceüe des Vaudois, &  en partíe de celle de Luther 
par Jean Cauvin ou Calvin, qui fe pervertir á Bourges ( oü il 
apprenoit le droit 6c les langues ) par la communication qu’il 
eut avec Robert Oliveran 6c Melchior Volm ar, étoient des fu- 
jets dignes de la Plume de M. Maimbourg, 6c Ton ne peut pas 
écrire plus élégamment qu’il a fait, les troubles 6c les defordres 
des gu erres civiles que cette faéiion fufeita en France par trois 

1682. i
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diverfcs fois. Comme toutes ccs chofes font trop recentes 9c 
trop publiques pour étre ignorées de perfonne, nous ne touche- 
rons que quelques petks faits particuliers ; qui pour n'érre pas li 
éclatans ne laiíTeront pas de plaire, parce qu Üs f̂ont molns con- 
nus: Par exeniple ,

En décrivant ( avant que de parler de rétablifTement du Cal- 
•ñnifme) la difpoíition que cette hereíie trouva dans les efprits 
tanta Paris qu a la Cour , parla nouvelle doéirine qu y avoient 
femée quelques étrangers que Franqois I. y avoit fait venir dans
ledefíein de retabiir les lettres dans le Royaum e, il touche ce

:lailbeau trait du zéle également adroit &  écíaird du Cardinal de 
Tournon, qui ayant appris avec douleur Pordre que le R oí avoit 
donné de faire venir á la Cour M elandhon , entrant un matin 
dans la Chambre de ce Prince avec un Livre á la main qu’il li- 
foit fort attentivement j rdpondit au R o i , qui lui demandoit 
quel étoit ce L ivre, que c’dtoient les ouvrages de faint Irenée 
lun des premiers Apotres de la France, &  qu illifoit ce bel en- 
droit oíi ce faint &  f^ivant Prélat de Lion racontoít qu’il 
avoit appris de fon Maitre S. Policarpc difciple de faint Jean
TEvangelifte, que cet Apótre dtant furle point dentrerdans les 
bains pubUcs, ayantouy queTheretique Cerinthusy étoit, sen 
retira Ibudain , difant avec précipitation a fes Difciples qui Tac-

. _ *  ̂  ̂ M ̂   ̂ A  ̂ l«A1̂  A lio

W9 (

compagnoient, de fuir promptement de ce lieu , de peur qu ils 
ne fuíTent abimés avec cet cnnemi de J. Chrift. Ce qui jointaux 
autres chofes que ce fage Cardinal remontra fortcment aii Roi , 
fit tant d’imprelfion fur l’efprit de ce Prince , qu’il revoqua fur 
l’heure la permiíTion qu il avoit donnée a Melaníthon de venir á 
la Cour.

11 découvre la caufe &  dévelope admirablement bien Ies rai- 
fons fecretes &  diíFérentes de la convocation du Colloque de 
PoilTy dont il décrit toute Phiftoire. II fait venir le tenue de Hu- 
guenots de celui des Eignots de Geneve, &  il s’arréte a cette 
étymologie, ainfi que nous favons expliquée ailieurs. Mais peur- 
étre la plúpart des Meífieurs de la R . P. R . qui donnent le titre 
de Miniílres a ceux qu’ils appellent leurs Pafteurs, ne f<;avent 
pas le veritable origine de ce nom , ce qui vient de ce quun 
ProfeíTeur en Droit en TUniverlité de Poiriers, oü TEcole du 
Droit eft appellée Miniftrerie, ayant quitté fon employ poural- 
1er porter de ville en ville la nouvelle doÜrine, fut appellé Mi- 
niftre; &  de celui-la ce nom a été enfuite donné a tous les Pré- 
dicans de cette feüe.

 ̂ I
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DU LUNDI  50. M AU S itfSa,
Ce qu il raconre touchant la mort d’un nommé Am y Perriii 

&  celle de lA vocat General de Provence Guerin eft quelque 
chofe de fort fingulier &  de bien furprenant: car il remarque que 
le premier qui étoit en chargc lors du changement de Religión 
qui fe íit a Gene ve,ay ant fait tranfporter la Fierre du grand Autcl 
de TEglife Cathedraleen la place oü l’on puniíToit les criminéis, 
&  par un efEroyablc facrilege i’ayant fait dreffer en échaffaut
pour y feire les executions de la juftice, enfanglanta le premier 
de fon fupplice cette pierre par un jufte chatiment du C i d , y 
ayant eu le premier de tous la téte tranchée; fie quant au fecood 
Ü rapporte ce que Ton dic que le jour fie a l’heure méme qu il 
cut la létc tranchée en Gréve pour un criine de faux qu’il avok 
commis contre ie Seigneur d*Antibes, fa femme qui étoit íi Aix 
vit empreinte fur fa main la figure de la téte de fon marL 

Mais il ne faut pas oublier ici ce qu’il remarque a Hionneut 
fie a la gloire de la Maiíbn de Montmoreney, laqudle avec la 
plus grande antiquité de Noblefle qui foit enFrance , a encore 
cet avantage d avok donné au Royaume trois Admiraux, (k  
Maréchauxfit fix Connetables de France, nicebeautraitíi glo- 
rieux pour la mémoire du Duc d e G u ife , lequel ayant appris 
de iabouche méme d'un Huguenot qu’on avoit furpris dans le 
deíTein de ralTafiiner, que le íeul zele de fa religión Tavoit porté 
ace deíTein, luí dit, en lerenvoyantUbre, Votrereligiónvous 
apprend á aíTaíTmer celui qui ne vous a jamais offenfé, fie la 
mienne conformément á rEvangile m'ordonne de vouspardoa- 
ner comme a mon ennemi. Allez done , ajouta-t-il,  fie jugez 
par-lá iaqueile des deux eft la meilleure.

JO AN . F R E D . K A R G . R A M B E R G E N S IS  F R A N C O N . 
pax religiofayftve de exempüomhus i^fubjeSlionibus reÜgioJ&ritin) 
í'n-ia. Herbipoli*

N Ous ne parlcrons pas de ce L ivre , puifque nos Seigneurs 
dePAfiemblée duClergéveulentbienfe donnerla peine 

de reglcr tout ce qui doit étre obfervé en France lá-deíTus.

RENATI r a p i n i  s o c . j e s u  p o e m a t a
emnia íV ia . a. voí, A  Paris chez Sebaft. Mabre-Cramaify*

C Et Auteur a renfermé dans le recued de fes Poémes quHI 
nous donne ici en deux volumes, prefque tous les gentes 

d ’écike en Poéfie.
l i j
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J O U R N A L  DES S g A V A N S ;
Dans le premier il a ajouté a fes Eclogues fes 4. livres des 

Jardins, commc Virgile a joint aux ficnnes fes 4. livres des Géor- 
giques. Q u oiqu efon  ne manque pas de trouver dans fes écio- 
gues le caratlere de ce genre de Poéfie , &  ce fublime fecret & 
caché que Virgile a répandu dans les fiennes ; néanmoins on 
pcut dire qu’il s’cft furpaíTé dans fes jardins.Tout le monde avoue 
que jamais pcrfonne n’approcha tant de Virgile j 6c que le feul 

• P. Rapiii a pú nous confoler de ce que ce fameux Poete ne nous 
avoit pú donner fur ce fujet/ aulTi en prend-il autant qu’il peut 
Pefprit dans fes idécs  ̂ dans fes expreílions , dans fes figures, & 
parxiculierement dans fes tranfirions, comme Virgile avoit imi­
té Ies rraníirions de Lucrcce pour exprimer fon eíprit. II divife 
cet ouvrage en quarre livres pourrépondre aux quatre livres des
Georgjqucs- II y traite des fleurs, des parterres , des foréts , des

fruiiallées 6c des arbuftes ¡ des eaux 6c des fruits.
II s'cíl elevé une nouvelle fe£le de fi^avans qui a trouvé á redice 

aux P ables que cet Auteur a mélées dans fon ouvrage, comme 
peu conformes á la Religión. II a tcllement refuté cette objec- 
tion qu’il ne croit pas qu’il reíle aucune perfonne de bon fens 
qu’il n'ait fatisfait la-delTus: car outre qu’entreprenant une fuite 
des Géorgiques , il devoit entrar dans les idées 6c dans l’efptit
de celui qu’iife  ^ropofoit d’imiter , il auroit fallu faire changer
de fyñénie á la Poéfie pour traiter autrement ce fu jet; 6c ceux 
qui y ont trouvé á redire n’avoient pas aíTez d’autorité en ce 
genre d’écrire pour faire un partí de leur opinión ¡ 6c pour chan­
ger l’ufage établi.

L e  fecond volume de ce recucil contient 4. livres. Les deux 
premiers font divers petits Poémes en vers héroiques; le troiíié- 

• me font des Eíegies , 6c le quatriéme des Odes. l’Auteur prend 
dans ces difierens fujets des carañeres qui y font conformes. 
C  eíl un caraétere paííionné dans le premier Poéme du premier 
liyre. 11 s eíl écudié a étre pathétique dans le fujet de la Paífion 
de N. Seigneur. Les autres Myíléres de notre Religión qui fui- 
vent font tfáités d un ílyle Chrérien. II n’y melé point d’autre fa- 
ble que celle de la conftitution du poéme ; car en ce fens4a cha- 
cun y a fa fable , 6c fans cela il n y a point de poéfie. L e  2. livre 
d’Héróiqués contient plufíeurs fujets fur les aííaires les plus
confidérablcs du temps. Il a pris le caradere d’Ovide dans Jes 
...................... ’ • ’ T i í ..................Eiegies plútQt que celui deXibulle 6c de Properce; parce qu’il 
eft bien plus jufte dans fes deíTeins,6c quefa narration eíl plus cír- 
conílantiée:quoique les deux autres ayent écqt plus élegammeat
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p u  L U N D I  30. M A R S  nfSa. 69
&  d’un air pluŝ  harmonieux pour la verfiíicatioii. Et poür fes 
Odes il a mélé á quelques fujets héroiques d’autres qui ne font 
que tendres, pour fulvre les deux cara£leres de ce genre d’écri- 
re qui font le ddlicar &  le fublime.

H a terminé ce fecond tome par une petite defcription des 
eaux de Chantillyj la maifon du Royaume la pluá délicieufe 
6c Ja plus riche en fontaines ; mais comme il avoit fait ce mor- 
ceau pour étre placé au 3. livre des Jardins (ce  qui a pü étre 
exécuté ) il 1 a fait imprimer fous le titre de fragment, pour étre 
reftitué en fa place á la premicre édition.

T R A I T E ’ D E  L A  N O B L E S S E  O U  S O N T
ajoutes deux difcours , un de l'origine des Fiefs , &  Pautre de la. 

foi &  hommagey in~ 12, A  Orleans , 6c fe trouve á Paris. 1582.

C E Traité eíl rempli de Fort belles remarques. Nous en tou- 
cherons ici quelques-unes. L ’Auteur prétend que la No- 

bleífe a commcncé avec le premier homme , fondé fur ce paíTa- 
ge de Clement Alexandrin yiQuis nobilior fuerit eo, cujus folus pa- 

■ ter efl Deus. II dit que ce furent les droits de guerre qui introdui- 
lirent dans la fuite la roture ¡ pour mettre de la diftinélion entre 
les hommes libres &  les efclaves. Enfuite aprés avoir examine 
les différentes fortes de nobleíTe qui fe trouvent.parmi toutes les 
nations du monde , il defeend aux ordres particuliers de la no- 
bleíTe. II s arréte fur tout a Tordre de Chevalerie , dont il dit 
plufieurs chofes curieufes. Entre autres il remarque par divers 

■ traits d’hiftoires que c’étoit la coutume de nos Rois de faite 
leurs enfans Chevaliers.il remarque encore que les Rois ont 
fouvent voulu recevoir eux-mémes la Chevalerie, 6c la faite 
donner a leurs enfans par les plus grands Capitaines de leur fid- 
cle. Ainfi Bertrand du Guefelin tenantl’an 1371. Louis de Fraa- 
ce premier du nom fils puiné de Charles V . fur les fonds Baptif- 
niaux en qualité de fon lecond parain , felón la coutume de ce 

j le fit Chevalier. L e  Duc de Bourgogne Jit Chevalicr 
le R oí Louis X I, a fon Sacre a Rheims. Fran^ois I. en 15" i y . 
rê t̂ la Chevalerie des mains du Chevalier Bayard, 6c Henri II, 
encore Dauphin de celles d’Oudard de Biez Maréchal de Fran- 
ce au Camp d’Avignon.

II décrit Ies cerémoníes qui furent faites lorfquc Guiilaume 
Comte de Hollando élu Roí des Romains fut fait Chevalier par 
fe R oí de Boheme 6c le Cardinal Capuce. Mais ce-qu’i ly  a de 
plus particülicr eft ce qu il rapporte aprés Fauchet de Saladiir

Ayuntamiento de Madrid



K>

í \

■ io J O U R N A L  D E S  s g A V A N S ,
Soüdán d’E gyp te , lequel quoique Saralm voulut recevoir hon- 
neur de k  Ghevaleric des mains de Hugues de Saint Omer Se^ 
gneur de Tabatie ou de Tibénade , Chevalier Chcétien, &

 ̂ " u ^ b o t t e  deux Artéts curieux du Parlement de París don- 
n e íé s ^ n é e s  1280. 6c 1281. qui condamnent Guy Gomte de 
Flandres 8c Robert Gomte de Nevers fon fils a une amende 
envers k  R o í , pout avoir fait Ghevaliers les enfans d un certain 
Philippe de Bourbon ainfi noraraé du lieu de fa naiífance , qui 
n’étoient pas Gemilshommes, la quaUté de Ghevalier 
celle de &entilhomme. Ges enfans néanmoins p t  une grace 
particulierc du R o í , retintent toujours le ti«e 
pendant il remarque que dés que le R oí fait un Ghevalier, il le 
fait Gentilhomme quand Ü ne le feroit pas ; mais qu il n m  eft 
pas de méme d’un Prinee qui n’eft pas fouverain, ou d un Géné- 
ral d’armde , quine peuvent donnet cetteq ^ liié  qu a des Gen- 
tilshommes : 6c les Goúturaes de París 6c d Orleans, 1̂
le commentateur de Joinville, portent que li quelquun étoit 
convaincu d’avoir furpris le titre de Ghevalier , on le dé- 
claroit indigne de nobleífe, 6 tl’on brifoit fes efperons fur unfil

™ Pour ce qni eft des fiefs, il tire l’étimologie de ce nom á fidt 
aprés Obert du Jardin célébre Jurifconfulte, ou a fwdere apre 
M . Guias. II dit qu’ils ont pris leur origine de ce que les Rol 
Franqois ayant confifqué par droit de conquéte toutes terr 
des Gaulois 6c les ayant iiKorpotées a leur état, les 
tent aux gens de guerre kla chargede les teñir ad

pendant qu’ils le ferviroientfidéllement, 6c quils laíMe
roient danS fesguerres. II rapporte un exemple c^ébre u 
O o v is  qüidonnale Chiteau de M ekn en titre de Duché;«r^ 
neficii a Aurelian fon Sénéchal.Ges fieft dans les commenceme^ 
it’étoient donnés quk vie, 8c ne paffoient pomt aux fucceífeuS 
jufqu’au 'tem p de Hugues Gapet qui les rendithércditaires.

G R A M M A IR E  M E T H O D IQ U E  G O N T C N A N T  EN 
ahegé frinoipes de cet A n , &  les regles tes flus «eeefatr 
de la langue Franfoife , par le S. D . F . d Alats , tn-i 2. ^  ,
f̂fkez ÍAureUr Ytte dn fo«r, Fauxbourg fatnt Germamya liio  

Jmpérial'y &  chez Jean Cujfon, rae faint Jaeques 1Í82.

OúS n’a’Vions point encore de Grammaire Franitjoife d ^  
toute fa ^ e a i o n .  Ceílc que le fieur d’Alais^ nous doa»
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ici,eíiifort exa ae , & peut étre auffiutile aux Provinciaux qu¡ 
fe piquent de bien parler , qu’aux étrangers qui veuJent appren- 
dre notre langue. II donne d abord une idée fort diftinae de la 
Grammaire univerfelle ; enfuire il paíTe á Ja particuliere, &  Jes 
divife Tune &  l'aurrc en quatre parties principales.

Dans la premiere qu’il nomme articulation , il traite briéve- 
ment de la nacure des fons articulés qui font les premiers éJe- 
jnens de la parole &  des lettres dont on fe fert pour les repré- 
fenter. A  cette occafion il examine les caufes qui ont pú ĉ on- 
fondre notre ortographej &  donne les moyens de lacorriger. II 
y a plus de cent ans que le céldbre Ramus ayant reconnu la dit- 
férence qu’il y avoit entre i’écriture &  la prononciation propofa 
une nouvelle ortographe, &  plutieurs autres Ecrivains ont vou- 
lu tenrer la méme chofe ; niais comme tous ces Auteurs vou- 
loient introduire des caraaeres barbares , &  qu’ils eftropioient 
le langage d’une maniere impitoyable on na pas fuivi leurs idées. 
Le fieur d’Alais prenant des routesplus naturelles &  plus aíiu- 
rees propofe iei un alphabet trcs-mérhodique, par le moyen du- 
quel on pourroit facÜement reformer notre ortographe , 6c óter 
la plus grande difficulté de notre langue, fans rien changer d’ef- 
fcntiel a rdtymologie des mots , 6c fans préfenter auxyeuxdes 
cara¿tcres inconnus 6c choquans.

Dans la feconde Partie il traite de la qUantité des fyllabes, de 
1 accent, des didions, des diverfes infidxions de la voix á 1 egard 

ton 6c de l ’emphafe ; 6c fait voir clairement le bon uíage 
qu on doit faire des accens , 6c l’abus qu'on en fait ordinaire- 
ment) contre les máximes de la Profodie.

Dans la troiíieme qu’il nomme Analogie, il explique avec or- 
dre toutes les parties du difcours dont il fait voir le rapport 6c la 
convenance. II dit auífi beaucoup de chotes curieufes touchaiit 
la prononciation moderne,6c y joint un rraité des Verbes'irrégu- 
lí€ts, le plus exa£t qu on ait vú jufqu’ici. Enfin dans la quatriéme 
partie oü il traite de la Syntaxe, Ufait voir quel doit étre l’arran- 
gement 6c le regime de toutes Ies parties du difcours felón la 
Ventable coníHtution de la langue Francoife.

M a c h i n e  p o u r  e l e v e r  l e s  e a u x  d e
P in v e n t io n  d e  M ,  L »  C  D ,  O .

é dail® 
doat^

CEtte Machine qui eíl une efpéce de balance, comme Ton 
Voit aíTez par la figure, eft fort limpie. L ’on peut par fon 

**^yen élever á feau quelque hauteur que ce puiíTe étre , parce
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que Ton n’aura toujoiirs que le feul poids de l ’eau a dlever, 6c
cela fe fcra toujours fans frotrenient.

A  eft une piéce de charpente élevée perpendiculairement de 
20. pieds de haureur ouplus felón le befoin, elle eftretenué dans 
cet ¿tat, 6c fortiíiée par des arboutans qu’on ne repréfente pas 
id  5 parce que cela n’eft pas de la machine. Dans les points D D 
d’enliaut &  d’en bas font fufpendus en équilibre deux balanciers, 
oü les chaífis B 6c C  font atrachés en dgale diftance des points 
D  D pour les teñir en équilibre. Au challls B 6c C  font attachés 
de deux en deux pieds des baquets en forme d'échelle, comme 
il paroit aux nombres i. 2. 5. 4. 6cc, A  chaqué extrémité des 
bras du balancier fupérieur qui font plus longs que ceux d’en 
bas 5 eft attachée urte tringle de fer en chaniiere , avec laquelle 
en faifant bailfer alternativement de chaqué cóté les bras du ba­
lancier , on fait joucr toute la machine de cette forte.

Lors qu’en tirant la tringle E Ton fait baiíTer le chaííis B. le 
baquet inférieur 1. puile dans l’eau 6c fe remplit. Tirant enfuite 
la tringle F on fait baiíTer le chaíTis C. 6c hauffer le chaíTis B , & 

A  en méme temps que le baquet 20.

{luifc dans Teau 6c s’en remplit, 
e baquet i.fedéchargedelafien- 

ne dans le baquet ip. 6c ainfi 
confécutivement, de forte que 
fi en abaiíTant la verge E , Ton 
fait remplit d eau pour la deuxié* 
me fois le baquet i. pour lors le 
chaíTis C. s’élevant fait verfer le 

Ldlj’aSijp baquet 20. dans le baquet 2. 6c le 
baquet ip. dans le baquet. 3. En-, 
fin tous les baquets de la machi­
ne s’empliíTent de cette forte; 1* 
bien qu’il y a toujours un chaífis 
qui puife par le bas, 6c un au- 
tre qui jette par en haut Teau 

un de ces baquets dans le réfer* 
i voir.

^20 Les 4. petites croíx qui le 
voyent au bas de la figure font 
les limites du mouvement alter- 
natif qu ont les chaífis, 6c en mar-
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quent toute l’étendue, c eft- á-dire que Ies balanciers ne levent 
jumáis plus liaut 6c ne baiflent plus bas que d’une croix a Taurre; 
6c c’eít dans ce mouvemcn-: quelesdeux challis s’approchant, 
les baquets fe rempliíTent, ou fe déchargent de leur eau le uns 
dans les autres.

Comme la nouveauté de cette machine , &  les grands avan-* 
tages qu on prétend que le Public en peut recevoir, lui ont at- 
tiré felón la coutume avec rapplaudiíTement de plufieurs per- 
fonnes la cenfure dequelques Critiques, l’Auteur a écrit un pe- 
tit livrc dans lequel il prouve qu’elle a toutes les perfedlions ef- 
fentielles pour félevation des eaux, comme la folidité, la durée , 
I’avantage de fournic une grande abondance d’eau, &  de Péle- 
ver á quelle hauceur on veut; enfin une extréme facilité, puif* 
qu’elic na que le feul poids de Peau a élever fans danger 
^’aucun frottement étranger; ce qui manque dans les pompes ,  
chainesfans fin, chapelets 6c autres inventions ufitées.

N O U V E A Ü T E Z  D E  L A  H U I T A I N E ,  
tant p0í4T les Arts que pour les Sciences.

Livre d*Archite£lure des Edifices antiques de Rome , deílí- 
gnés 6c mefurés trés-exadement, par Antoine des Godets, A r- 
chiteéle. A  Paris ,  chez Jean - Baptifte Coignard, rué faint
Jaeques.

Les moeurs des Chrétiens , par M. Fleury Prétre , Précep- 
teur de M, le Duc de Vermandois, in-12. A  Paris, chez laveuve 
de Gervais Cloufier.

Pratique pour bien employer le temps pour Péternité, par 
Barbier, anclen Vicaire de faint Germain PAuxerrois. A  

Paris, chez la veuve de Jean Poequet.
Les Payfages du S. Franctfque Peintre Flamand font f i  fecher  ̂

ches des Curieux, que le S. Simón fon ami a cru ohliger le puhlic d*en 
donner les Copies qu*il fait graver. II les vend chez fui fur la Place de 
Cambray proche faint Benoit,
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